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JESUS EST UN CHEF INDIEN


par Fred Ashcroft


coécrit par Axel Djim Yves Marini


« Nous sommes là pour déambuler dans les histoires d’autres gens, en quête de la nôtre. »


Erin Morgenstern





CHAPITRE 1


Le jeune homme errait dans les couloirs du métro sans destination précise et comme égaré parmi le flot des passants. Et si les fourmis s’appelaient « croondes » ça ferait les fourmi… Bref il en venait, il en venait, il en venait encore, le dernier métro étant à 1H00. Il regarda à son poignet 0H33, juste avant la fin des hostilités.


Ça faisait déjà quelques années que pour son anniversaire c’était cravate ou montre bon marché.


Pour son dernier anniversaire ça n’avait pas manqué, une Swatch automatique sans remontoir donc, et ça ça lui donnait tout de suite beaucoup plus de valeur et puis c’était Lina, sa nouvelle copine qui la lui avait achetée et Lina il l’aimait bien plus que la montre elle-même, encore plus que tout.


Jude Riversson, trente-trois ans, 0h33, 33 Janvier 1991, un signe, quelque chose ?


Il regardait les passants, tout le monde semblait heureux d’avoir fini sa journée de travail et de vaquer enfin à d’autres occupations beaucoup plus agréables. Jude aimait à se laisser emporter par la foule et prendre des trains sans destination juste pour le plaisir du voyage aussi éphémère soit- il. Ce devait être son occupation favorite d'aller nulle part et n'importe où à la fois. Il aimait à s’imaginer la vie des uns et des autres : du cadre relâchant enfin la pression, de la jolie fille à l’imper bon chic bon genre pour ne pas trop en montrer, des junkys qu’il affectionnait particulièrement même s’il n’avait jamais réussi à n’avoir plus qu’un ami fidèle à la fois comme camarade de biture, de l’ouvrier qui allait claquer un quart de sa paie mensuelle pour une soirée de folie, d’une société qui vaquait, qui s'affairait et fourmillait à des tâches qui lui étaient étrangères. Il cherchait dans cette foule un visage qu’il reconnaîtrait, dont l’expression lui semblerait familière, peut être un explorateur tout comme lui.


Il espérait à chaque station que cet inconnu reconnu monte dans le wagon et le perce de son regard.


Dans le métro aérien, il contemplait à sa guise les toits de Paris et la grande dame de fer, des amis plus intimes à son cœur que tous ces visages de bipèdes à station verticale toujours plus pressés qu'il côtoyait au hasard des trains.


Après avoir emprunté plusieurs lignes jusqu'à leur terminus, Jude se décida finalement à rentrer chez lui.


Sur le quai d 'en face un homme avec un masque blanc au long nez crochu le fixait intensément, l’incitant à le suivre. Était-ce celui qu'il attendait de rencontrer ? Un bouffon ? Cet autre qui l'inviterait à l’aventure ? Jude sortit brusquement du wagon, descendit du quai et suivit les rails du métro puis s'enfonça à son tour dans l'ombre du tunnel. Il s’ennuyait de cette vie de toute façon, il cherchait autre chose, il recherchait un signe qui l’éclairerait au milieu de son ennui. Il suivit l’homme masqué qui ma foi comme un vrai funambule semblait danser sur les rails du métro. Ils s’engouffrèrent alors dans une sorte de couloir qui donnait sur une porte qui elle-même menait à un autre long couloir puis le bouffon lui prit la main et comme par une politesse forcée laissa Jude Riversson, trente-trois ans lui emboiter le pas.


Cela ressemblait un peu au carnaval de Venise à Paris, tous étaient habillés comme dans un autre temps, beaucoup portaient des masques. Des femmes riaient d’un rire qui aurait réveillé un mort et les hommes surenchérissaient en criant plus fort encore comme dans une exultation animale.


Les tambours battaient comme venus d’Afrique, et tous étaient magnifiquement vêtus.


Un homme tronc sur une planche à roulette afficha son plus beau sourire, le demi-homme avait plus d’or dans la bouche que Jude en avait vu dans toute sa vie, c’était le valet, il était chargé d’accueillir les nouveaux et offrait gracieusement le meilleur Lagavulin de Paris.


Une lumière d'une puissance et d'une blancheur inouïe semblait provenir d'une autre dimension, elle aveuglait Jude de son éclat. La foule grimée tournoyait autour d'elle comme les suédois dansent autour des arbres pour fêter l’arrivée du printemps. Jude connaissait cette lumière de manière intime, il le savait mais il ne voulait la nommer ou en exprimer davantage.


Le bouffon se retourna vers Jude :


- « Je ne te dirai pas mon nom ni d’où je viens. Je viens juste à toi pour te montrer la voie, le chemin que tu dois suivre. Tu ne me reverras jamais et tu ne verras jamais mon visage. Viens avec moi ».


Jude se contenta de le suivre, le bouffon entra dans une sorte de remise de laquelle il sortit une cap.


« Voici ton nouvel habit mon ami


Tu ne fais plus partie de ce monde, ni de cette société, tu as rejoint le club des saltimbanques.


C'est un club secret dont les règles sont simples. En fait nous n'avons pas de règles, ou plutôt nous déréglons les règles. Nous sommes comme dirait Hugo, des "esprits d'une autre sphère", nous recherchons une autre vérité. Nous voyons au-delà de ce monde et au-delà nous sommes des explorateurs des temps et des lieux et nous voyageons dans les mondes intelligibles, divins, dont le monde sensible, physique, n’est qu’un pâle reflet. Parfois nous percevons quelques fragments de ces mondes, ces fragments sont comme des joyaux et doivent éclairer l'humanité.


Il suffit que le hasard t’envoie un signe et toi tu devras aller au bout de la piste, décrypter les signes jusqu’aux derniers pour enfin arriver à l’essence même de l ’intellect, l'ultime connaissance.


L’alphabet n’existe pas tel qu’il est, les signes cachés derrière les mots et les lettres existent.


Tu dois tout redécouvrir et apprendre à oublier. »


Il se souvint du dernier signe qu'il avait reçu ; un coffret d’ébène tapissé d’un feutre rouge contenant une carte postale qu'il avait retrouvée déposée au pied de son lit avec une clé.


Il ne savait qui l'avait mis là dans cette chambre de bonne située au dernier étage d'un vieil immeuble parisien, rue Baudreillis.


Personne n'avait accès à cette chambre de bonne et il n'y avait aucun moyen de s'y faufiler.


Cette carte postale représentait Jim Morrison.


Au dos de la carte postale, un message était difficilement déchiffrable.


"I try to set you free but you never follow me".


Il en parla à son nouvel ami qui lui indiqua d'aller au cimetière du Père Lachaise.


Jude prit donc la direction du Père Lachaise.


Alors qu'il sortait d'un wagon, on lui glissa quelque chose dans la poche. Il se retourna et ne vit au loin qu’une jeune femme à la chevelure rousse disparaître au coin d'un couloir.


Pourquoi lui avait- elle glissé des buvards dans la poche et pourquoi à lui ? Savait -elle qu'il cherchait des signes ?


Jude sortit un buvard.... LSD


Il savait que ce n’était pas une bonne idée, « souviens-toi des voix, de toutes ces voix, la moitié de ton cerveau qui mange l’autre, les hallucinations pour vingt-quatre ou quarante-huit heure putain, puis la descente, la descente putain ! »


La nuit commençait à tomber et les gardiens fermaient les portes du cimetière alors qu'il se dissimulait derrière les tombes. Il salua quelques grands noms de la littérature avant d'arriver sur la tombe de Jim Morrison.


Au bout d'une demi-heure, la drogue commença à faire son effet et Jude se mit peu à peu à avoir des perceptions troublantes ; les arbres bruissaient de sons étranges et semblaient lui murmurer des mots inconnus ;


Jude s'assit en tailleur en face du buste de Jim Morrison comme pour échanger avec un vieil ami.
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